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« et toute cette folie, toute cette fureur, toute cette mort 

flamboyante de notre civilisation et de nos espérances, 

a été provoquée parce qu'un petit groupe de messieurs 

officiels, vivant des vies luxueuses, les plus stupides et 

sans imagination ou sans coeur, ont choisi que cela se 

produise plutôt que chacun d'entre eux ne souffre 

d’une infinitésimale atteinte à la fierté de son pays » 

LDHAC Mars 2018 

A mes grands-pères,  

Gustave, Alexandre 

Henri et Clovis 

qui ont vécu ces horreurs  

et ont pu en sortir vivants 
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AVANT-PROPOS 

LLLLa commémoration d’un centenaire confère l’exigence de 

replonger la réflexion dans l’air du temps, dans l’air de ce 
temps-là.  

S’agissant de l’évocation d’un traumatisme qui a touché nos 
deux communautés (Llanwrtyd Wells et Mériel) aujourd’hui 
réunies dans le souvenir, c’est aussi l’exigence de comparer 
cet air du temps en France, sur les lieux mêmes de la guerre, 
et au Pays de Galles. 

EEEEn France, le territoire était menacé. Il 

fallait le défendre. Les formules gravées 
au fronton de la plupart de nos Monu-
ments aux Morts, c’est-à-dire après 
l’Armistice, après le déchaînement des 
horreurs, résonnent dans nos esprits :  

« Mort pour la France »  

« Mort pour la Patrie » 

QQQQu’en était-il de l’état d’esprit des intéressés à l’époque ? Dans les années 

précédant la naissance du conflit, les mouvements pacifistes sentant l’odeur 
de la mort arrivant, tiraient le signal d’alarme (Jean Jaurès). 

Dès la déclaration de guerre, puis pendant le conflit le sentiment populaire 
était duplice. La « Fleur au Fusil », la « Der des Ders », la reprise de l’Alsace-
Moselle, les mutineries et  les fusillés de 1917… le tourbillon des alliances des 
Grands dont le peuple allait souffrir. 

Il est rappelé en page 6 les liens familiaux de ces Grands, et les alliances qui 
ont ‘justifié’  l’ignoble boucherie. 

100 ans !  

LLLLes historiens nous ont tout dit. A nous de les écouter. 

AAAAprès la guerre, l’élan des commémorations  a été lui aussi partagé.  

Les Monuments aux Morts, issus souvent de souscriptions publiques, ont exalté 
le sacrifice de héros. L’émotion certes, mais peut-être aussi un baume pour que 
ces soldats ne soient pas morts pour rien. 

Certaines municipalités ont dédié leur monument à la Paix, 
et ont préféré définir leurs morts (militaires et civils) com-
me des Victimes. 

Ces notions deviennent :  

« Ils se sont sacrifiés ! » d’un côté,  

ou « Ils ont été sacrifiés ».  

La frontière, naturellement comme en chaque aventure 
humaine, est perméable. Ces victimes ont été des héros, 
bien entendu. Ces héros ont été des victimes, bien enten-
du. 

Pas de doute, ils ne voulaient que garder leur famille libre 

À Mériel 
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La Déclaration de Guerre 

La Propagande 

La culpabilisation 



AAAAu Pays de Galles, la population était encore plus circonspecte.  

Aux sentiments pacifistes, que nous connaissions en France, s’ajoutait une 
forte identité galloise qui nourrissait une méfiance vis-à-vis d’un conflit que 
les Gallois percevaient comme l’affaire des seuls Anglais. 

Selon l’historien Lester Mason, «il y avait une perception selon laquelle les 
Gallois étaient moins enclins à faire la guerre que les gens d'ailleurs en 
Grande-Bretagne ».  

Dans son livre ‘l’ANGLAIS qui gravit une colline et descendit une monta-

gne’ Christopher Monger écrit : « (les Gallois) ne se sentaient guère concer-
nés pour la guerre que les Anglais menaient avec leurs cousins européens. 
Pour autant qu’ils y pensaient, les Anglais étaient allemands. Après tout 
n’étaient-ils pas de ces Saxons qui avaient envahi la Grande-Bretagne ? ». 

 C’est parfois dans les écrits humoristiques que se cachent les vérités les 
plus profondes. 

LLLLe territoire n’était pas menacé. Le conflit naissait d’une querelles entre trois cousins (voir page 

suivante la descendance de la Reine Victoria), des cousins... Anglais, anglo-saxons perçus comme 
plus proches des saxons allemands que du peuple celte gallois. 

Rappelons aussi ici que la langue anglaise était peu parlée par les Gallois, notamment dans les mi-
lieux ruraux, ce qui augmentait l’aspect ‘étranger’ de cette guerre.  

S’ajoutait aussi à cela mention d’un féminisme qui s’affirmait. Nombre de textes, de monuments, de 
‘memorials’ célèbrent le martyr des femmes, engagées sur le théâtre des combats, ou de leurs souf-
frances de mères, épouses, fiancées. Après 50 ans de combats, le 6 février 1918, le Parlement britan-
nique accorde le droit de vote aux femmes de plus de 30 ans (1927 droit de vote aux plus de 
21ans).¨Pour mémoire en France, il fallut attendre 1944. 

England ! 

I was lying on with me mess-mates on the cold 
and rocky ground...Now listen up me boys ! 
One young german voice sang out so clear… 
Soon one by one each german voice joined in in 
harmony.  
The cannons rested silent the gas clouds rolled 
no more as christmas brought us respite from 
the war...  
« Still Nacht, 'tis Silent night »…  
in two tongues one song filled up that sky. 

J'étais allongé avec mes compagnons de galère, 

sur le sol froid et pierreux..Ecoutez bien, les 

amis... Une voix allemande, jeune et claire, s’est 

mise à chanter... bientôt une à une chaque voix 

allemande l’a rejointe en harmonie. Les canons se 

sont tus et Noël nous a apporté un instant de répit 

dans cette guerre … 

« Still Nacht ! 'tis Silent night »...  

Dans les deux langues une chanson 

emplit le ciel. 5 

Noël 1914 
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REPERES HISTORIQUES 

LES COUSINS 

LES ALLIANCES 

 

Italie -  
voir note  
ci-dessus 

NOTES 
Sarajevo 28/06/14 - Nicolas II soutient les 
Serbes qui ont assassiné 
l’héritier de l’empire Autriche-Hongrie 

600 millions soldats 

10 millions de morts militaires 

9 millions de morts civils 

20 millions de blessés (invalides, gazés, 

amputés, aveugles, choqués…) 

TRIPLE ENTENTE 1904 
Entente cordiale (FR/UK) 1830-1870-1904 

Accord Franco-Russe (FR/Russie) 1892 

 TRIPLICE 1882 

Empire Allemand + Empire Austro Hongrois + 

Italie (L’Italie cependant restera neutre au début 

de la guerre, puis entrera en conflit contre 

l’Empire Austro-Hongrois.  

Elle perdra 650.000 hommes). 

Nicolas II était fils d'Alexandre III et de Marie 
Feodorovna, fille de Christian IX roi du Dane-
mark.  

Il était donc le petit fils Christian IX.  

Ce dernier était arrière-arrière-petit-fils de 
Georges II d'Angleterre. 

 

La reine Victoria est elle-même arrière-arrière-
petite-fille de Georges II  

 

Nicolas II est marié à ALIX, petite-fille de la 
Reine Victoria, cousine germaine de Guillaume 
II d’Allemagne et de Georges V d’Angleterre. 

 

Nicolas II (Nicolaï Alexandrovitch Romanov), 
Alix et leur cinq enfants ont été assassinés le 17 
Juillet 1918 sur ordre de Lénine 
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« en mémoire de ceux qui se sont sacrifiés dans la grande guerre » 

« in memory of the Gower who sacrificed themselves in the great war » 

   Photographie de la plaque située à l’intérieur du British Legion War Memorial Institute  

       Irfon Terrace, Llanwrtyd Wells.                                

Le ‘Memorial’ de Llanwrtyd 



  

8 August /Août  1915 

Lieut. John Nicholas  LEWIS 

John est né à Islington (Londres) en 1893, de Mary 
et Jonah LEWIS. Il avait 
quatre frères et sœurs, 
James, Arthur, Annie et 
Cyril. Plus tard, la famille 
déménagea à Flynnonau 
Victoria Road, Llanwrtyd 
Wells. Fynnonau fut un 
temps utilisé en guise de 

petit hôpital. Jonah, le père, 
décéda aux alentours de 

1913, et ne connut donc pas la mort de son fils. 
John fut scolarisé à Llandovery (à 20 km au sud de 
Llanwrtyd) de 1903 à 1905. Il s’enrôla dans l’armée 
en 1914 et fut promut au sein du 8ème bataillon du 
régiment Gallois (Welsh Regiment) 

Ffynnonau (Les Sources) 

a été quelque temps un 

hôpital pendant cette 

guerre 

8 

DDDDe la poste, située à l’endroit actuel de la statue 

du Red Kyte près du Pont, le sergent de ville re-
tourne le télégramme dans ses mains tremblantes. 
Dans deux cents yards, à Victoria Road, il va le 
tendre à Mary Lewis : Jack, son fils, est  mort là-
bas dans la coûteuse bataille des Dardanelles. Il 
sera le premier des douze enfants de Llanwrtyd à 
être victime de la Grande Guerre. 

Le frère de John,  
        Le Sous-Lieutenant Arthur T. LEWIS  
servit lui aussi dans les forces, mais survécut à la 
guerre. 
Des plaques commémoratives se trouvent à l’égli-
se St James et au Memorial Institute de Llanwrtyd. 
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Victory Medal British War Medal 

JJJJohn et son bataillon naviguèrent depuis Lemnos pour une arrivée 
le 6 Août 1915 à la baie d’Anzac, Gallipoli. Depuis Anzac, ils marchè-
rent vers Chailak Dere.  
Le 8 Août, il eu une tentative de prise des hauteurs de Chunuk Bair. 
Quelques hommes du 8ème 
bataillon gallois faisaient 
parti d’une troupe qui attei-
gnit et tenu le sommet pour 
quelques heures. Cepen-
dant, en traversant la crête 
d’Apex, le bataillon fût sé-
paré. John était en charge 
de la section des bombar-
diers qui chargèrent et 
atteignirent l’autre côté avec succès. 
Ils arrivèrent sous le feu des balles ottomanes.  
 
John fût touché au bras, à la poitrine et à la jambe par des fusils et 
mitraillettes. Il tomba dans une ravine, son second accourut pour lui 
porter secours, mais le trouva sévèrement blessé. Alors qu’il se 
faisait appliquer un pansement, il 
demanda une allumette afin 
d’allumer sa cigarette et tendit sa 
montre à gousset à son caporal.  
 
Lorsqu’on lui demanda si il y 
avait quelque chose d’autre qui 
pouvait être fait pour lui, il répon-
dit « Non, les gars, je suis fini, 
mais continuer, faites votre de-
voir, car il y en a un là-haut qui 
prendra soin de nous. ». 
Quelques jours plus tard, le Lieutenant Wynne Jones et une escoua-
de de brancardiers partirent à la recherche de John, mais ils furent 
dans l’incapacité d’atteindre la ravine en raison d’un feu dense.  
Son corps de fut jamais retrouvé. Il avait 22 ans.  
John est commémoré au mémorial d’Helles à Gallipoli, Turquie. 

Star Medal 

HELLES Memorial - Turquie 

Ambulance à Gallipoli 

LLLLa bataille des Dardanelles, également appelée bataille de Gallipoli opposa l’Empire ottoman aux 

troupes britanniques et françaises dans la péninsule de Gallipoli 
dans l’actuelle Turquie, du 25 Avril 1915 au 9 Janvier 1916. 
Pour pouvoir ravitailler les troupes sur place puis faire la jonction 
avec les alliés russes, le contrôle des détroits (Bosphore, Dardanel-
les) était indispensable.  

Les distinctions de  
John  Nicholas LEWIS 

LLLLes mois défilent et la désolation s’installe. Les conditions de subsis-
tance deviennent insoutenables sous une chaleur écrasante. Le manque d’alimentation, de soins, 
se fait lourdement ressentir, et on constate la prolifération des rats, des mouches et de maladies 
telles que dysenterie et typhus. 

Les réalités de la guerre 
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12 February/Février 1916 

Pte. Evan James JONES 

Insigne du   

‘Welsh Regiment’ 

SSSSix mois d’angoisse dans les familles et le deuxième télégramme tombe. 

Le sergent de ville prend la route en direction de Cefn Gorwydd, passant par 
Dolwen Field. En le voyant pénétrer dans la cour de la ferme à Ffosfynnon, 
Mary Ann et ses parents Mary et Evan comprennent tout de suite qu’ils ne 
reverront jamais plus Evan, leur fils et petit-fils Agé de 19 ans, il n’a pas 
survécu à ses blessures.  
De l’hôpital de la Croix Rouge de Grantham, son jeune corps sera ramené au 
cimetière de la chapelle de Cefn Gorwydd, hameau de Llanwrtyd sur la route 
de Llangammarch Wells. 

 

Evan est né en 1898 à Ffosffynon, 
Llanwrtyd Wells avec sa mère Mary 
Ann JONES et ses grands-parents 
Mary et Evan JONES.  
 
Il travailla pour William WILLIAMS 
de Myrtle House, Llanwrtyd Wells. 
 
Il rejoignit le 3ème bataillon du régi-
ment gallois, matricule 39775, et fut 
plus tard transféré au sein du corps 
des mitrailleurs.  
 
Il décéda à l’hôpital de Grantham 
Red Cross, le 12 Février 1916 à l’âge 
de 19 ans de pneumonie.  
Il est enterré au cimetière de la      
  Chapelle de Cefn Gorwydd. 

De la ferme de Evan James Jones 

ne reste plus que la ruine de la 

cheminée  

Myrtle House (Irfon Crescent) 

où habitait William Williams 

qui employait Evan quand il 

fut mobilisé 
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Evan James JONES - A gauche, au 2ème rang 
Photo transmise à LDHAC par la famille JONES  

(Mrs Betti Jones, Fille de Evan James) 

LLLLe MACHINE GUN CORPS était composé de trois branches. 

L’Infanterie. Les sections d’armes mitrailleuses (Brigade Machine Gun 
Companies) sont  regroupées en 1917 en bataillons spécialisés affectés en 
chaque régiment Machine Gun Battalions). 
La Cavalerie. Unités motorisées constituées en escadrons. Les batteries 
étaient montées sur motocyclettes, véhicules blindés légers et automobiles 
(Rolls Royce, Ford T) 

Puis la Heavy Section (tanks) entre en action 
pour la Bataille de la Somme (1916) devenue 
en 1917 le Royal Tank Regiment .  

 
Le Machine Gun Corps était basé à Grantham 
(Nord Est de l’Angleterre) où la Croix Rouge 
avait établi l’hôpital où  Evan est décédé de 
ses blessures. 

La Tombe à Cefn Gorwydd 

La Chapelle de Cefn Gorwydd 

Le cimetière de Cefn Gorwydd 
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10 July /Juillet 1916 

L/Cpl. Peter Roderick WILLIAMS 

LLLLundi 10 Juillet - Au 10 Irfon Terrace, à 200m de la poste qui se trouvait à l’époque 

près du Pont, là où est actuellement la sculpture du Red Kite, il y avait le salon de 
coiffure de Sarah et Roderick.  

Le sergent de ville remonte avec tristesse la rue pour déposer entre les mains de 
Roderick le père le télégramme que toutes les familles de Llanwrtyd redoutent : 
Peter n’est plus. Il a été emporté dans la désastreuse ‘Bataille de la Somme’. Il 
n’illuminera plus de ses 21 ans le salon familial où il travaillait. 

Peter est né en 1895 et vivait au 10 Irfon Terrace. Ses frères et 
sœurs étaient Minnie, John Percy, Elisabeth Mary et Elsie. 
Selon le recensement de 1911, il était coiffeur, tout comme son 
père, qui était veuf depuis 8 ans.  
Il a été mobilisé dans le 15ème bataillon des ‘Royal Welsh Fusi-
liers’. Puis fut nommé caporal. 
Il a été tué au combat sur le front de 
l’Ouest (Bataille de la Somme).  
Son corps repose au Flatiron Copse 
Cemetery de Mametz, dans la Somme.  
Plusieurs distinctions militaires lui ont 
été décernées (p.13) 
 

Peter avait des liens avec la famille de Huw DAVIES, 
la mère du laitier qui fait actuellement ses tournées à 
Llanwrtyd. 

10 Irfon Terrace 
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CCCConçue en décembre 1915, par Joffre, 
commandant en chef des armées fran-
çaises, l'offensive de la Somme dut 
être amendée du fait du déclenchement 
de la bataille de Verdun le 21 février 
1916. Foch fut chargé par Joffre de sa 
mise en œuvre. Les Français, qui de-
vaient fournir l'effort principal, épuisés 
par la bataille de Verdun, durent le 
confier aux Britanniques. 

LLLLe monument à la 38ème 

division britannique, la 
welsh division, se trouve 
face à la lisière sud du 
bois de Mametz. Il repré-
sente un dragon rouge, 
symbole du pays de Gal-
les, arrachant les barbe-
lés.  

Le bois de Mametz fut capturé par la division galloi-
se le 12 juillet 1916 après huit jours de combats et 
de lourdes pertes(25 % des effectifs).  

C’est au premier jour de cette offensive que Peter 
Roderick est tombé. 

Pour la plupart des soldats, il s’agissait de leur 
baptême du feu : 4 000 hommes sont mis hors de 
combat[ dont 1 200 tués. Ayant perdu le quart de 
ses effectifs, la 38e division galloise fut relevée au 
bout d'une semaine et ne participa plus à une offen-
sive majeure avant le 31 juillet 1917. 

Victory Medal 

Star Medal 

CCCCe fut la première offensive conjointe franco-anglaise de la Grande 
Guerre. Les forces britanniques lancèrent là leur première opération 
d’envergure, et tentèrent avec les troupes françaises de percer à tra-
vers les lignes allemandes fortifiées sur une ligne nord-sud de 45 km 
proche de la Somme, dans un triangle entre les villes d'Albert du côté 

britannique, Péronne et Bapaume du côté allemand. 
Il s'agit de l'une des batailles les plus meurtrières 
de l'histoire (hors victimes civiles), avec parmi les 
belligérants environ 1 060 000 victimes, dont envi-
ron 442 000 morts ou disparus.  
La première journée de cette bataille, le 1er Juillet 
1916, fut, pour l'armée britannique, une véritable 
catastrophe, avec 58 000 soldats mis hors de com-
bat dont 19 240 morts. 

La bataille prit fin le 18 Novembre 1916.  

Le bilan fut, sur le plan militaire, peu convaincant.  
Les gains de territoires pour les Alliés furent très 
modestes, une douzaine de kilomètres vers l'est 
tout au plus, le front ne fut pas percé.  

British War Medal 

Les combats usèrent les adversaires, sans vainqueurs ni vaincus. 
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14 July /Juillet 1916 

Pte. John Caleb BRICK 

Kings Shropshire 

Light Infantry 

LLLLundi dernier, le sergent de ville annonçait la mort de Peter le coiffeur.  

Ce Vendredi de Juillet, quatre jours après, l’horreur. Un de ces funestes 
télégrammes a à nouveau cliqueté à la poste. Le sergent de ville traverse 
le pont, longe la rivière dans Irfon Crescent, frappe à la porte de Provi-
dence House, la mal nommée. Margaret et Aaron reçoivent le coup en 
plein cœur  : le télégramme est pour eux… c’est John Caleb, leur fils !  

La même semaine, la désastreuse Bataille de la Somme a tué pour la 
deuxième fois un enfant de Llanwrtyd    

Cae Redhyn 

Ammanford - Cité minière en 1916 

John est né en 1884. En 1891, la famille vivait à Cae Rhedyn 
(Llanwrtyd). John avait 5 frères et sœurs : Elisabeth, Mary, 
Edward, Ann et William.   
En 1901, il a travaillé comme vacher à Erwbelli, lieu de rési-
dence de Aneurin LEWIS (voir p.30). Les parents se sont ins-
tallés à Sugar Loaf House (Commune voisine de Cynhordy).  
En 1911, il est recensé avec la famille REES à Ammanford, où 
il travaille à la mine (Photo).  
John a été mobilisé dans le 7ème bataillon d’infanterie légère 
« Kings Shropshire ». Il trouve la mort lors de la bataille de la 
Somme. Son nom est sur le Mémorial de THIEPVAL. 

Suger Loaf Cottages n’existe plus. Les quelques 

ruines sont noyées dans les herbes. 

Providence House 

Résidence des 

parents de John 
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AAAA7h30, le 1er juillet , 

les fantassins britanniques sortent des tranchées et, disposés en 
ligne, entreprennent de traverser le no man's land à un rythme lent et 
régulier. Ils sont rapidement exposés au déchaînement des mitrailleu-
ses et des fusils des Allemands. L’artillerie allemande, guidée avec 
précision, entreprend de frapper les tranchées de regroupement où 
sont massés les soldats qui attendent de monter à l’assaut.  

Les pertes sont énormes 

Durant la première journée de l’offensive, les Britanniques s’emparent 
des lignes ennemies en plusieurs points. Mais ils sont exposés à 
l’artillerie adverse, alors que les renforts allemands affluent. Des 
contre-attaques contraignent les Britanniques à se retirer de certains 
secteurs conquis au cours des jours précédents. Les résultats initiaux 
de l’offensive ont été meilleurs dans la partie sud du front britannique, 
grâce à l’efficacité de l’attaque française déclenchée au sud de la 
Somme. Mais, là aussi, l’enlisement survient rapidement. 

Victory Medal British War Medal 

Star Medal 

Le MEMORIAL et La NECROPOLE 

LLLLe mémorial est dédié aux disparus de la Somme 
et "aux armées française et britannique".  

Le cimetière militaire franco-anglais de Thiepval 
se situe juste derrière le mémorial aux disparus.  
Il contient les tombes de trois cents soldats du 
Commonwealth et de trois cents soldats français 
(253 inconnus). 

(*) dont les Gallois 

« AAAAu soir du 1er juillet 1916, il apparaît clairement que l’attaque est 

un désastre complet pour l’armée britannique : 19 240 hommes (dont 
près de 1 000 officiers) ont été tués en douze heures.  

C’est l’une des journées les plus tragiques de toute l’histoire de la 
nation.  

L’impact est particulièrement fort sur la société du Royaume-Uni, car 
la « Nouvelle armée » était organisée sur la base de communautés, 
géographiques (*) ou professionnelles, qui ont perdu, en quelques 
heures, une partie importante de leur jeunesse. » 

 
        Yves LE MANER - Directeur de La Coupole, 
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10 September /Septembre 1916 

Pte. Evan THOMAS 

Insigne des  

Welsh Guards 

DDDDe Evan THOMAS, on ne sait pas grand-chose. Il était de Llwynheilog. 

Etait-il travailleur saisonnier, employé dans une ferme ? 

C’est encore la bataille de la Somme qui l’a emporté, le 10 Septembre 
1916.    

Les troupes françaises étant affaiblies par la Bataille de Verdun, les états 
majors ont fait appel aux renforts britanniques pour mener l’offensive de 
la Somme. Le plus meurtrier épisode de cette guerre effroyable où un 
quart des effectifs engagés a trouvé la mort.. 

Le corps d’Evan se trouve au mémorial de Thiepval, ce même cimetière 
où a été inhumé deux mois plus tôt un autre jeune de Llanwrtyd, John 
Caleb BRICK (voir page 14). 
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La bataille de la crête de Thiepval se déroula du 25 au 28 

septembre 1916, au cours de la Bataille de la Somme. 

Ce fut la première offensive de l'armée de réserve britannique. Cette 
offensive est déclenchée 24 heures après l'attaque de la 4ème armée 
britannique sur Morval 
pour profiter de la désor-
ganisation des troupes 
allemandes. La bataille se 
déroule sur un front qui 
s'étend à l'est de Cource-
lette près de la route Al-
bert-Bapaume jusqu'à 
Thiepval et la redoute 
Schwaben (Feste Schwa-
ben) à l'ouest. Ce point 
fortifié domine les défenses allemandes plus au nord, dans la vallée de 
l'Ancre.  

La crête de Thiepval est très fortifiée. Les Britanniques n'ont pu prendre cette crête le premier jour 
de la bataille de la Somme.  

Au cours de cette nouvelle tentative du mois de 
septembre, les défenseurs allemands se battent 
avec beaucoup de détermination.  

Les troupes britanniques éprouvent de plus en plus 
de difficultés à coordonner l'action de l'infanterie et 
de l'artillerie après le 26 septembre, en raison de la 
nature confuse des combats dans les dédales des 
tranchées, les cratères d'obus ou les casemates.  

L'objectif britannique de prendre la crête n'est pas 
atteint. Il faut attendre la réorganisation de l'armée 
de réserve et la bataille des hauteurs de l’Ancre du 
1er octobre au 11 novembre pour que la crête de 
Thiepval soit finalement conquise. 

TTTThiepval a été l’un des principaux théâtres de la bataille de la Somme.  

La colline - ainsi que le village lui-même et le château aujourd'hui disparu - fut avec Hamel l'un des 
piliers de la défense allemande sur la partie nord du secteur britannique. Le site constituait en effet 
une forteresse naturelle protégée à sa base par les marécages de l'Ancre et par de nombreux et très 

profonds souterrains. 
Elle constituait le saillant de Leipzig ou redoute 
Schwaben, qui pouvait recevoir cinq cents officiers 
et dix mille hommes de troupe, et était parcourue 
par vingt-cinq rues. 

Thiepval fut, le 1er juillet 1916, l'un des principaux 
champs de bataille de l'aile gauche britannique.  

Ayant perdu 58 000 soldats (dont 20 000 tués), la 
Grande-Bretagne y connut la plus grande tragédie 
militaire de son histoire.  

Les combats pour la prise de Thiepval, commencés 
le 1er juillet 1916, se termineront le 26 septembre 
1916. 

Evan y laissa sa vie le 10 Septembre. 



Arthur est né en 1879 à 
Knighton de Harriet Maria 
JONES et Thomas PREE-
CE.  
La famille a vécu à School 
Terrace.  
Arthur déménagea à Llan-
drindod Wells où il vécut à 
Cambrian Terrace. Il y 
rencontra Alice DAVIES 
qui avait été précédem-
ment mariée et vivait à 
Cross House,  Llanwrtyd. 
Ils se marièrent le 8 Octobre 1907 et eurent trois enfants, Tho-
mas Charles, Eileen et Megan Louvain. Le fils d’Alice de son 
précédent mariage vivait avec la famille. 

En avril 1911, ils vivaient au 3 
Riverside Cottages, mais revinrent 
à Cross House.  
Arthur était poseur de rails et 
donnait aussi des cours les diman-
ches à l’église St James.  
Il fut tué au combat le 4 Décembre 
1916 en Egypte.  
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4 Décember/Décembre 1916 

Sapr. Arthur Evan PREECE 

LLLLa fin de l’année 1916 verra partir pour la première fois un 

père de famille.  

Du fait de ses compétences Arthur Evan PREECE fut affecté 
comme sapeur à la construction d’un chemin de fer près du 
Canal de Suez. Dans la zone, les combats faisaient rage. 

Son corps repose dans le cimetière  militaire de KANTARA 
50km au sud de Port Saïd bien loin de son épouse Alice DA-
VIES  et ses 4 enfants. 
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Victory Medal British War Medal 

Star Medal 

AAAA KANTARA se trouvaient les dépôts de ravitail-

lement des forces britanniques, australiennes et 
néo-zélandaises engagées dans les campagnes de 
Suez, et du Sinaï.   

Début Janvier 2016, il fut entrepris la construction 
d’un nouveau chemin de fer de la ville de Rumani, 
vers l’est à travers le Sinaï près de la frontière 
avec l’Empire Ottoman. Sur le même tracé, un 
pipeline d’eau fut construit par le régiment des  
‘Royal Engineers’.  
Dès Février, les combats avec les forces ottoma-
nes ayant déjà fait leur lot de victimes, un cimetiè-
re fut aménagé près de la ville. 
Un memorial fut érigé après la guerre, et le cime-
tière fut doublé de surface pour accueillir les sé-
pultures de cimetières et champs de batailles des 
alentours, Qatia, Rumani, Magdhaba, El Arish et 
Rafa 

Le cimetière contient les tombes de 1562 soldats du Commonwealth 

Arthur est enterré au cimetière 
mémorial de guerre de Kantara, 
situé au côté est du Canal de 
Suez. Tombe numéro B136. 



LLLL’hiver a toujours été, depuis le début de la guerre, une saison 

difficile pour les soldats, même si le mauvais temps, la neige et le froid induisaient souvent un ralen-
tissement des activités de combat. Mais le troisième hiver de guerre (et surtout les mois de Janvier et 
Février 1917) est resté dans toutes les mémoires comme particulièrement rude, aggravant les maux 
des deux hivers précédents. 

Dans ‘les Poilus’ Pierre Miquel écrit : « L’hiver de 1916-1917 est exceptionnellement  froid. Il n’est pas 

rare que le thermomètre descende à –25°C. Pour économiser les camions, tous les déplacements de 

corps se font à pied par ce climat et l’ensemble du front est concerné par les changements de secteur. 

Les poilus s’étaient arrangés pour hiverner dans leurs coins savamment protégés contre la froidure. 

Voilà qu’on les expose à la glace et au vent sous prétexte de leur « redonner des jambes ». Ils parcou-

rent des étapes de quinze, vingt, vingt-cinq kilomètres. Quand ils arrivent au cantonnement 

les exercices commencent… 

Les témoins qui étaient au front ont tous mentionné la froidure de cet hiver 1917, vivres gelés, 
pain et surtout vin. 
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21 February /Février 1917 

Pte. David John JONES 

LLLLa nouvelle année ne laisse pas de répit. Dès Février 1917, le télégraphe 

maudit crépite à nouveau. Le sergent de ville se rend pour délivrer son 
sombre message à Sugar Loaf Cottage à 8 km sur la route de Llandovery. 
Margaret et David apprendront ce qu’ils craignaient le plus, David ne rever-
ra plus sa maison. A Ann, Mary et Daniel ne restera plus que le souvenir du 
grand frère. 

L’HIVER MEURTRIER 

David est né en 1880 à Cilcwm, près de Cynhordy et 
était l’ainé des enfants de Margaret et David JONES. La 
famille déménagea à Sugar Loaf Cottage, Llanwrtyd. 

Ses frères et sœurs s’appelaient Ann, Mary et Daniel. 
David rejoignit le 2ème bataillon du régiment d’Auckland 
(NZEF), matricule 18809 et fut tué au combat en Flandres 
le 21 Février 1917 à l’âge de 37 ans. Il est commémoré au 
cimetière militaire du Pont du Hem de La Gorgue, près 
d’Armentières, dans le département du Nord (France). 

Insigne  

Aukland Regiment 



Pont-du-Hem (La Gorgue) 

LLLLe  cimetière a été commencé dans un verger de 
pommiers en 1915.. Il contient 1583 sépultures du 
Royaume-Uni, puis des tombes de soldats des 
armées de l’Empire Britannique (Canada, Austra-
lie, Nouvelle-Zélande, Inde, Fidji, Tonga...) 

Des sépultures de soldats portugais également 
engagés dans le conflit se trouvent au cimetière 
voisin de Richebourg l’Avoué. 
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Soldats hindous 

L’offensive des Alliés dans le Nord, pays minier 
fut aussi marquée par la destruction des houillè-
res afin d’éviter que les Allemands utilise la 
houille pour fortifier leurs productions. 

L’Hôtel de Ville de La Gorgue 

Prisonnier allemand 



Glyn est né en 1896 à Llanwrtyd Wells de Sarah (originaire de Llangammarch Wells) 
et George BLYTHE (originaire de Llanedy, Montgomeryshire). D’après le recense-
ment de 1901, son père était garde forestier en chef dans un bien privé.  
La famille vivait à Esgairmoel Ganol, Llanwrtyd Wells. 

En 1901, Glyn avait six frères et sœurs nommés Georges, Maud, Harold, 
James et des jumeaux, Lonsdale et Irfon. 
Au recensement de 1911, George senior était déclaré veuf depuis 7 ans, 
après qu’un autre fils Arthur est né. Il se maria à nouveau à Eliza GUIL-
LARD, de Genève, Suisse, en 1910.  
Elle et son fils Harry GUILLARD emménagèrent avec la famille, George, 
Maud, Harold et James ayant quitté la maison familiale. 

Glyn était dans le 1er ba-
taillon du régiment du 
Dorsetshire, matricule 3/8096, au 
rang de caporal.  
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14 May / Mai 1917 

Pte. Glyn BLYTHE 

Insigne  

Dorsetshire Regiment 

Nesle - la Place - 18 Mars 1917 
Retraite allemande sur la ligne Hindenburg 
Entrée de la Cavalerie Franco Britannique 

AAAA Esgairmoel Ganol, à la sortie de Llanwrtyd en allant vers Cefn Gorwydd, George 

le père, garde forestier et Eliza sa seconde femme ont trois fils engagés au front. 
L’arrivée du sergent de ville les glace d’effroi. Il fallait bien s’y attendre. Lequel ? 
Glyn, Harold ou Lonsdale ?  La mort de Glyn renforcera la peur pour les deux au-
tres frères, une angoisse qui ne s’atténuera qu’à leur retour de guerre. 

Esgair Moel Ganol 

Il mourut au combat en Flandres le 14 
Mai 1917, ayant été précédemment 
blessé à Verdun en 1916.  
Sa tombe se trouve au cimetière de 
Nesle, dans le département de la 
Somme, en France. 
Deux de ses frères, Harold et Lonsda-
le servirent aussi pendant la guerre 
et survécurent. 



NESLE - 1917, les deux tiers de la ville sont détruits.  
La reconstruction débute dès la fin 1917, avec 
l'aide de la Croix-Rouge des États-Unis. 
La ville a été décorée de la Croix de guerre 
1914-1918, le 27 octobre 1920. 
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MMMMai 1917  -  LES MUTINERIES 

Dans chacune des armées, des mutineries ont 
éclaté. Les deux tiers des unités françaises ont 
été affectés à des degrés divers  par  de  tels actes 
de  rébellion  contre cette « boucherie » dont les 
soldats sur le front, loin de toutes les propagan-
des, ne comprenaient plus le sens. Le paroxysme 
de ces mouvements eut lieu en avril 1917.  

Le jour même du décès de Glyn 

un ‘soldat inconnu’ immortalisait 

la petite ville de NESLE 

Victory Medal 

British War Medal 

Star Medal 

AAAAprès les massacres de Craonne et les durs combats 

du Chemin des Dames, le général Nivelle, surnommé 
« le boucher » dut se retirer et fut remplacé  par Pétain. 
Le lendemain de la mort de Glyn, Nivelle fut « limogé ».  
Plus de 200.000 morts !  
Puis… en 1924, il meurt ‘dans son lit’  décoré de la 
Médaille Militaire et élevé au titre de Grand’Croix de la 
Légion d’Honneur. 

BBBBeaucoup de mutins ou de protestataires sont des 
soldats aguerris, qui ont prouvé leur valeur au 

combat. Ils demandent moins un arrêt de la guerre, ce qui aurait peu de sens dans la 
mesure où les Allemands n'ont pas l'intention de se retirer, qu'un commandement plus 
soucieux de la vie des soldats et plus attentif aux conditions réelles du combat moderne. 

FFFFacteur aggravant, les combattants du 
front découvrent lors de leurs permis-
sions les « embusqués », les personnes 
pourvues d'emplois les mettant à l'abri 
du service sur le front. L'augmentation 
des contacts et des transits par Paris 
leur montre une population parisienne se 
souciant peu de leur sort. Ils élargissent 
cette impression de dédain à l'ensemble 
de la classe politique ainsi qu'au Haut 
commandement. 
 Enfin, le fait que les unités soient mas-
sées sur un espace réduit afin d'exécuter 
l'offensive Nivelle favorise la propaga-
tion rapide entre régiments différents de 
ce sentiment d'exaspération. 

Environ 3 500 condamnations. Entre autres 
1381 condamnations aux travaux forcés ou  
longues peines de prison et 554 condamna-
tions à mort dont 49 furent effectives parmi 
lesquelles 26 l'ont été pour actes de rébel-
lion collective commise en juin ou juillet 
1917. 
En 1917 le nombre souvent mis en avant 
lorsque l'on parle des fusillés pour l'exemple 
reste relativement faible rapporté au nombre 
de fusillés des derniers mois de 1914 (près 
de 200) ou de l'année 1915 (environ 260). On 
peut l'expliquer par le droit de grâce accordé 
par le président Poincaré qui gracie 90 % à 
95 % des cas qui lui sont soumis. 
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24 July / Juillet 1917 

Pte.Gwilym Thomas RICHARDS 

AAAAlors que le régiment du Royal Welsh Fusiliers faisait 

mouvement vers Ypres, en Belgique, pour ce qui devait être 
la ‘bataille de Passchendaele’, une des plus meurtrières de 
la guerre, le bataillon de Gwilym  fut pris sous des tirs 
d’obus.  
Le 24 juillet , sur la macabre liste des morts de Llanwrtyd 
s’inscrivait un 9ème nom. Télégramme, sergent de ville, le 
triste   cérémonial se répétait.,  
A 300 mètres de la poste, dans la 
rue de la Gare (Station Road) le 
couple Edward Richards et le frère 
et les quatre sœurs savent qu’ils ne 
verront plus le petit dernier (même à 
31 ans on reste le ‘petit’) qui, parti 
depuis 21 mois, n’était revenu qu’une 
fois en permission et avait été blessé à deux reprises. 

Gwilym est né en 1887, d’après le recense-
ment de 1891, à Clawddmadog, Llanwrtyd. 
Ses parents étaient Edward et Keate (ou 
Kate) RICHARDS. Il avait un frère et quatre 
sœurs et était le cadet. La famille vivait à 
Wellington House, Station Road, Llanwrtyd 
Wells. 
Il rejoignit les fusiliers royaux gallois et fût 
tué au combat la nuit du 24 Juillet 1918 par 
un obus. Il était âgé de 31 ans. 
Dans les journaux, il a été écrit : « Il passa un an et neuf 

mois sur le front, retourna chez lui après avoir été blessé 

deux fois. Dans une lettre à son père, rapportant le triste 

évènement, son chef de peloton fit un éloge glorieux de la 

grande dévotion envers le devoir manifestée par son sous-

officier ». 

Royal Welsh Fusiliers 

Wellington House 
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EEEEn 1917, devant l'avance des Allemands et les contre-offensives 

alliées, le village de Passchendaele fut évacué par ses habitants, qui 
trouvèrent refuge jusque dans le Sud de la France. Il fut entièrement 
rasé au cours de la bataille de Passchendaele (nom utilisé par les 
Britanniques), bataille d'Ypres (Ypernschlacht) pour les néerlando-
phones belges, bataille de Flandre (Flandernschlacht) pour les Alle-
mands, de juillet à novembre 1917, une des batailles les plus meur-
trières de la Première Guerre mondiale.  

LLLLe gaz moutarde est un composé chimique cytotoxique et 
vésicant qui a la capacité de former de grandes vésicules 
sur la peau exposée. 

Il a été particulièrement utilisé comme arme chimique 
visant à infliger de graves brûlures chimiques des yeux, de 
la peau et des muqueuses, y compris à travers les vête-
ments et à travers le caoutchouc naturel des bottes et 
masques, durant la Première Guerre mondiale et lors de 
plusieurs conflits coloniaux, puis, plus récemment, lors de 
la guerre Iran-Irak. 

Sous sa forme pure et à température ambiante, c'est un 
liquide visqueux incolore et inodore qui provoque, après 
un certain temps (de quelques minutes à quelques heu-
res), des cloques sur la peau. Il attaque également les yeux 
et les poumons. 

Son nom vient du fait qu'une forme impure de ce gaz avait 
une odeur qui ressemblait à celle de la moutarde, de l'ail 
ou du raifort. Il est aussi nommé parfois ypérite (dérivé du 
nom de la ville d'Ypres (Ieper) en Belgique où il fut pour la 
première fois utilisé au combat en septembre 1917.  

Il peut être mortel mais sa fonction première est d'être très 
fortement incapacitant. 

On estime qu'environ 4 % des morts ont été causées par les gaz 

« Je souhaite que les personnes qui parlent 

de continuer cette guerre quel qu'en soit le prix puissent 

voir les soldats souffrant du gaz moutarde. De larges clo-

ques jaunâtres, des yeux fermés aux paupières collantes 

et collées ensembles, se battant pour chaque bouffée d'air, 

murmurant que leur gorge se fermait et qu'ils savaient 

qu'ils allaient étouffer.  » 

Témoignage d’une infirmière 

LLLLes conditions étaient atroces. Les bombardements 
intensifs ayant détruit les systèmes de drainage, 
l'immense champ de bataille se transforma en un 
bourbier encore augmenté par des pluies continuel-
les. Les troupes britanniques, néo-zélandaises, 
australiennes et surtout canadiennes payèrent un 
lourd tribut.  

Les soldats glissant dans la boue se noyaient dans 
les trous d’obus, sous le poids de leurs sacs de plus 
de 40 kg, sans espoir d’être sauvés.  
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5 September/Septembre 1917 

Gnr. William James DAVIES 

LLLLa guerre avait épuisé le « stock » des jeunes combattants. On faisait appel à 

tous, pour monter au front. William James DAVIES avait 32 ans.  

C’est la bataille d’Ypres qui a eu sa vie. Ypres , là où le « gaz moutarde » appe-
lé pour cela Ypérite a fait tant de défigurés, brûlés, aveugles (page 34).  

La bataille d’Ypres fera trois victimes à Llanwrtyd. 1 mois et demi à peine après 
Gwilym Richards , c’est William Davies qui laisse sa vie dans l’horreur de ce 
combat. 

LLLL'ypérite attaque prioritairement les muqueuses humides (poumons, lèvres), la peau moite et les yeux, 

rendant les victimes aveugles, ce qui complique encore leur prise en charge et les soins.  

WWWWilliam est mort 10 jours avant  David John DAVIES (page 28).  

Ils ont probablement combattu ensemble, souffert les mêmes horreurs, froid, boue, gaz... 

Insigne Royal Garrison 

Artillery 



« A 4h. corvée de chiens. C'est ainsi que l'on nomme la 
corvée qui consiste à mener au champ de tir des chiens 
pour les asphixier à obus asphixiants.  

Donc à 4h. nous 17 types allons au chenil chercher 34 
chiens (2 chiens chacun). Il y en avait 3 de très chics surtout un épagneul. Nous les conduisons en 
voiture au champ de tir. 

Là nous les attachons dans deux tranchées distantes de 20 m. après le repérage et le réglage par 
quelques coups. Les chiens prêts, une dizaine de camions automobiles et des autos arrivent char-
gés d'officiers depuis les généraux jusqu'au sous-lieutenant. Lorsque tout le monde s'en est allé à 
50 et 20 m. en hauteur, les tirs commencent. Alors les 75 commencent des coups secs. On en tire  
environ 100. 
Tous les chiens ne sont pas morts en partie. Encore une vingtaine d'aboiements. C'est alors que les 
155 se mettent à tirer. Un long sifflement puis un fort éclatement. Après 55 obus tirés, les tirs sont 
finis et n'étant pas très loin j'arrive un des premiers. Ils y avaient 5 survivants et 2 qui avaient réus-
sis à se sauver pendant le tir.[...] Ce qui était épatant c'est que les généraux jusqu'au sous-
lieutenant nous adressaient la parole comme je te parle. Les gaz ont une forte odeur de Kirsch. » 
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La (3ème) bataille d’Ypres  

EEEEn 1914-18, des chiens étaient utilisés 

comme mascotte, comme animal de trait, pour trans-
porter des plis, ou par les services sanitaires pour 
signaler les blessés.  

Comme les chevaux, on a tenté de les protéger par 
des masques, quand ils ne servaient pas de cobayes 
(cf. témoignage ci-dessous). 

31 juillet - 10 novembre 1917: les batailles d'Ypres. 

Souvent connue sous le nom de Troisième Bataille 
d'Ypres ou de Passchendaele, l'offensive commen-
ça par des gains encourageants, mais les intempé-
ries de l'été limitèrent les avancées.  

En août, l'offensive échouait clairement dans ses 
objectifs et s’enlisait. De nouvelles techniques de 
part et d'autre ont conduit à un ralentissement 
angoissant du mouvement des Britanniques, ce 
qui a coûté très cher aux victimes des deux côtés.  

Chien portant un masque à gaz 

Extrait d'une lettre du 11 juin 1917 du 
soldat Raymond Lefebvre à sa femme  

(graphie respectée) : 

La France produit 7 000 obus à ypérite par mois 
en 1917 et 88 000 obus par mois en 1918 

Le monument 
en hommage 
aux Gallois, 

avec le dragon 
à Ypres 

(Belgique)  

Cimetière d’Ypres (Belgique)  



 

 

15 September/Septembre 1917 

Gnr. David John DAVIES 
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Insigne Royal 

Garrison Artillery 

10 jours d’enfer et de désespoirs et David rejoint son camarade  William sur la 
macabre liste des victimes de Llanwrtyd.   

A nouveau, le télégraphe a cliqueté dans le bureau de poste de Llanwrtyd.  

A nouveau, le sergent de ville a remonté Station Road jusqu’à Bryn Irfon pour 
affronter cette fois-ci la douleur de Margaret et John. Trois autres frères sont enco-
re au front.  

David est né le 26 Décembre 1889 de Margaret Ann et John Alfred DAVIES.  

D’après le recensement, neuf enfants vivaient dans la maison 
avec David et ses parents. Il y avait Catherine May, Alfred Wil-
liam, Rees Evan, Margaret Ann, Rufus Thomas Isaac, Henry Idris, 
Hilda Victoria Jane, Sidney Ben James et Daniel Bryngwyn. La 
famille vivait à Bryn Irfon, Llanwrtyd Wells où David était for-
geron. 

David rejoignit le 34ème bataillon de Royal Garrison Artillery en 
tant que canonnier, matricule n°166472 et fut tué en service en 
Flandres le 15 Septembre 1917. Quatre des frères de David servi-
rent également pendant la guerre et survécurent. Il y avait Danny, 
Sydney, Henry Idris et Alfred William (Alfie).  

David reçu la médaille de guerre britannique ainsi que la Médaille 
de la Victoire.  

Davis était l’oncle de Roger 
DAVIES, un des membres 
du LDHAC (Heritage & Arts 
Centre de Llanwrtyd).  
Il existe une plaque en sa 
mémoire au Heritage and 
Arts Centre. 

Bryn Irfon - Station Road 

Il est commémoré au cimetière de Voormezeele, en Belgique. 
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Victory Medal 

British War 

Medal 

Route traversant le village de 

Voormezeele en ruine vers St 

Eloi en Belgique - Fin 2017 - 

Ruines et débris sur la route. 

VVVVoormezeele était un village proche de la ville 
d’Ypres qui était tenu par les forces britanniques 
jusqu’à l’offensive allemande d’Avril 1918, puis 
repris en Août de la même année.  
Les photos témoignent d’elles-mêmes de la violence 
des combats 

1914 

1917 

La tombe de David 



Ou ‘Blessed Villages (villages bénis), c’est le nom donné aux villages qui 
ont vu revenir tous leurs enfants vivants. 53 villages en Angleterre et Pays de Galles ont pu ainsi se 
sentir ‘bénis’, ou chanceux, sur un total de 16.000 communes, dont 3 au Pays de Galles : Herbrand-
ston, Pembrokeshire - 1500 habitants, Colwinston près de Cardiff (400 hab) et Llanfihangel y Creud-
dyn, à environ 50 km de Llanwrtyd sur la route d’Aberystwyth. 
Certains de ces villages ont été doublement chanceux car n’ayant eu aucun mort ni en 14/18 ni en 
39/45. Ils n’ont donc pas dans l’ensemble de ‘memorial’, certains ont cependant érigé un monument 

ou une plaque commémorative, généralement dans leur église, pour célébrer leur bonne 
fortune. 
En France, Thierville dans l’Eure, il est vrai petit village, est le seul ‘Thankful village’, qui n’a 
pas eu de mort ni en 1870, 1914, 1940 ni en Algérie. 

NNNNul ne le savait, évidemment, mais la Mort inscrivait son dernier nom 

sur la funeste liste de la mémoire du village, celui d’Aneurin.  

Huit mois plus tard, la paix serait signée. Mais dans ce moment, le 
conflit durait, durait. Les Britanniques l’avait appelé un temps, la guerre 
de 1914/1915. Espoir dramatiquement déçu. En Mars 1918 c’était tou-
jours et encore la terreur, l’insupportable angoisse dans les familles.  

 

 

21 March / Mars  1918 

Pte. Aneurin Rhys LEWIS 
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Insigne Royal  

Garrison Artillery 

Aneurin est né en 1897 et vécut à Erwbeili, Llanwrtyd Wells, avec ses 
grands-parents, Sarah et John LEWIS.  

Son père était William Rees LEWIS, et on ne sait rien de sa mère. 
Aneurin joignit les fusiliers royaux (Royal Garrison Fusiliers) en Janvier 
1916 en tant que soldat (‘Private’ soit 2ème classe), Pour des raisons de 
santé, il fut démobilisé puis affecté cette fois-ci en tant qu’artilleur de 
2ème classe au Royal Garrison Artillery en Octobre 1916. Là, il rejoindra 
le 13ème Siege Battery. 

Aneurin fut tué au combat lors du 1er jour de l’offensive Allemande du 21 Mars 1918. 
Initialement, enterré dans le champ de bataille, son corps fut exhumé puis et déplacé au nouveau 
cimetière britannique de Gouzeaucourt, près de Cambrai (Département du Nord). 

Erwbeili est sur la route de Llandovery, à environ 4km au sud de Llanwrtyd.  

En Juillet 1916, la ferme était déjà endeuillée par le décès de John Caleb qui y était employé. (p 14). 

Erwbelli 

Royal Fusiliers 

THANKFUL VILLAGES 
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La Plaque commémorative du Memorial  

de Llanwrtyd Wells met aussi à l’honneur 

 

 

 

 

 

 

Bu farw o’r ol-effeithiau  

Morts des suites de leurs blessures 

Lieut Thomas DAVIES 
Pte William EVANS 

Pte Evan Owen JONES 
Pte Stewart JONES 

LLLLe 11 Novembre de cette année, l’armistice était signé. Quelque part dans une clairière, loin du Pays 

de Galles leur ’Hen Wlad fy nhadau’ . Le sergent n’était pourtant pas au bout de sa macabre mission. 
Quatre soldats de Llanwrtyd devaient rejoindre la liste des martyrs de la Grande Guerre, celle croyait-
on, espérait-on qui devait être la « Der des Ders » (« The War to end all wars »).  

Quatre jeunes qui ont encore souffert de leurs blessures avant d’y laisser leur vie.  

Le village de GOUZEAUCOURT (20km à l’est de Bapaume) se souvient. 
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La Paix est signée 

Sur la place, près du pont. 
Le bâtiment à droite est la Poste 
et son télégraphe porteur des 
tragiques nouvelles. 

 (Infos LDHAC) 

Un message de joie pour le monde 

Acceptation des conditions de l’armistice 

La guerre mondiale est finie 

Le retour des soldats à Llanwrtyd 



11 Novembre 1918 - L'ARMISTICE 
RRRRethondes, 5h15, en plein cœur de la  forêt de Compiègne, la paix est signée.  
Après plus de 4 ans de combats et des millions de morts (18 591 701), l'Allemagne est défaite. 
La France récupère l'Alsace et la Moselle et semble fière d'avoir lavé l'affront de 1870.  
Mais à quel prix ! 

DDDDes paysages dévastés, des villes détruites, 
des villages rayés de la carte. Des familles dé-
vastées par la perte d'un mari, d'un père , d'un 
frère ou d'un fils.  

La France compte 1 397 800 militaires décédés 
durant le conflit ainsi que 300 000 civils. A cela 
s'ajoute des blessés, des mutilés et les malheu-
reuses gueules cassées mais aussi de nom-
breux traumatisés psychologiques. 

Ce 11 novembre 1918 à 11h, "la der des ders" 
prend fin sur l'ensemble du front. Le son des 
clairons  remplace le bruit des canons.  

 

 

LLLLe Pays de Galles a lui aussi payé son lourd tribut.  

35.000 morts sur les 700.000 victimes britanniques.  
Au début des années 20, quand les Français érigeaient nos Monuments aux Morts, les Gallois lan-
çaient des opérations de souvenir (Cymru’n cofio) : le Welsh National War Memorial à Cardiff et le 
Welsh Book of Remembrance (Livre du Souvenir Gallois).  

EEEEn l’absence de renseignements fiables et complets, une campagne de recensement, soutenue par 
les mouvements de femmes, fut lancée dans tout le Pays de Galles. 
Cependant, certaines familles ont eu des sentiments mitigés et hostiles 
sur la nature du souvenir. Beaucoup ont estimé que leurs proches 
avaient servi de «chair à canon» aux gouvernements pour un gâchis 
inutile et coûteux, et ont refusé que leurs noms soient utilisés dans des 
mémoriaux institutionnels qu'ils percevaient comme glorifiant la guerre 
ou justifiant un recrutement militaire forcé.  

De ces débats ont émergé les symboles des coquelicots rouges et 
blancs (voir ci-dessous), favorisés respectivement par les mouvements 
militaires ou pacifistes pour le souvenir.  

Il aurait aimé vivre cela aussi, le Soldat 1ère classe Augustin TREBUCHON, 
le dernier poilu mort pour la France, le 11 novembre à 10h55... 

La symbolique du coquelicot  
Elle tire son origine d’un poême écrit par un médecin militaire canadien 
( John McCrae - « In Flanders Fields »).  

En Avril 1915, au milieu de la tourmente des batailles d’Ypres, il perd l’un de 
ses meilleurs amis qui fut inhumé dans une tombe de fortune marquée d’une 
simple croix de bois. Des coquelicots sauvages (coquelicots rouges)
commençaient à fleurir…  

EEEEn contrepoint à ce symbole du Coquelicot ‘Rouge’, une campagne du 
‘coquelicot blanc‘ se développa dans les années 30 portée par les mouve-

ments de femmes, puis des mouvements pacifistes qui voulaient non seulement commémorer tou-
tes les victimes de la guerre, y compris les victimes civiles, mais également manifester son rejet des 
conflits armés en se dissociant des commémorations faisant subtilement l’apologie de la 
force militaire. 
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LLLL'expression « gueules cassées » a désigné les survivants de la guerre 
blessés au combat, amputés, mutilés, du visage, aveugles, gazés, défigurés. 

Les GUEULES CASSEES... 

EEEElle fait référence également à des hommes profondément 
marqués psychologiquement par le conflit, qui ne purent 
regagner complètement une vie civile ou qui durent, pour les 
cas les plus graves, être internés à vie.  
Tremblements incessants, pouvant aller jusqu'à l'impossibili-
té du sujet de se tenir en position debout appelés « les trem-
bleurs » - Crises de terreur à l'évocation d'un fait ou la vue 
d'un objet rappelant la vie au front - Hallucinations, folie. 

CCCCes blessés étaient des hommes âgés de 19 à 40 ans. 
Alors que la reconstruction du pays nécessitait un 
énorme travail, leur invalidité limitait la main-d’œuvre 
disponible et constituait une charge financière du ver-
sement de pensions par l’État dans un pays vieillissant 
qui ne retrouvera sa population de 1913 que vers 1950. 



À Paris, pendant les atrocités vécues sur les champs de bataille (voir p23), la population n'a pas 
perdu l'art de s'amuser. On fit la fête au début pour se moquer de l'ennemi et se donner du courage : 
« il allait prendre une belle raclée qui laverait l'affront de 1870 et ferait oublier la honte de l'affaire 
Dreyfus pour l'armée française» disait-on. On poursuivit la fête ensuite, pour distraire les permis-
sionnaires. Puis, quand trop d'horreurs eurent enlevé aux « poilus » l'envie de rire, la fête continua 
pour se consoler. 
Après la fin du conflit, une génération nouvelle rêve d'un monde nouveau et proclame  
           « Plus jamais ça ! ».  

On s'empresse de lui proposer de nouvelles griseries sur 
fond de musique. Venu d'Amérique avec les Alliés, le jazz 
fait son apparition mais également la danse, la radio et les 
sports, les industries avec les électroménagers etc, sur 
fond de très forte croissance économique… 
L'utopie positiviste du XIXe siècle et son crédo progres-
siste font place à un individualisme déchaîné et extrava-
gant oublieux des ’gueules cassées’ spectateurs exclus à 
vie des frivolités. 

35 

… Et les ANNEES FOLLES 

GGGGrâce à une souscription assortie à une tombola, ouverte 
à la fin de 1925, la première « Maison des Gueules cas-
sées » fut inaugurée par le Président de la République 
Gaston Doumergue le 20 juin 1927. 

CCCCependant, ces maisons ne symbolisent pas 
seulement la fraternité unissant les défigurés, 
mais aussi une sorte d’exclusion à l’intérieur de 
la société, une non-intégration d'après guerre.  

SSSSous forme d’association qui n'a jamais demandé de subventions publiques, il a été lancé une 
souscription nationale assortie d'une tombola (appelée « la dette ») entre 1931 et 1933, puis fut 
financée à partir de 1935 par la Loterie Nationale (créée par l'État devant le succès remporté par 
cette association). 

La DETTE 

On peut alors se demander si les 21.2 millions de bles-
sés (dont 12.8 millions chez les Alliés) n’ont pas connu 
alors un sort plus atroce que les 9.7 millions de morts 
militaires et les  8.9 millions de victimes civiles. 
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Les CIMETIERES - 1 
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John Caleb 
BRICK 

Evan  

THOMAS 

 

Les CIMETIERES - 2 



Les CIMETIERES - 3 
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Traductions : Khady François-Diouf, Alexandrine François, Lesley Keates, Bryn Davies 
Sources internet : Wikipedia - WW1wargraves - Commonwealth War Graves Commission - La 
documentation française 
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Llanwrtyd & District Heritage & Arts Centre are 

proud to have created the small display to 

commemorate the ending of World War One. 

This war sent many of our young people, and 

those of our enemies, to their death. Some 

were hardly out of school, most were poorly 

equipped for the horrors they would personally 

experience and witness, not only the soldiers 

who fought, but the nurses and 

other medical staff who must 

have seen the most dreadful 

horrors. 

The centre opened its doors 

for the 2018 season on Maundy 

Thursday March 29th, and be-

tween then and the date of 

06/07/2018, there have been 

over 500 visitors to the centre 

in general and the WW1 exhibi-

tion, which will be on display 

until Remembrance Sunday. 

The Centre received lot of 

comments about the exhibition 

written in our Visitors Book:‘... 

I am honoured to have been 

asked to do this write up for 

the Brochure being compiled 

by Jean Michel François from our twin town of 

Mériel, with whom we have a close association 

with regular visits between our two towns 

mostly organised by our Twinning Associa-

tions. 

I am certain that local people appreciate the 

support and appreciation given by our nation 

to our allies in France and Belgium during 

WW1, and appreciate us commemorating the 

ending of that bloody war at the 11th hour on 

November 11th 1918.  

God Bless all who fought and either didn’t 

return, or come home damaged physically and 

mentally, we can only imagine what they went 

through. 

Pat Dryden – 10/07/2018 

Llanwrtyd & District Heritage and Arts Centre 

Canolfan Dreftadaeth a Chelfyddydau  

Llanwrtyd a'r Cylch 

LDHAC -  CDChLIC 

Llanwrtyd & District Heritage & Arts Centre a 
présenté une exposition pour commémorer la 
fin de la 1ère Guerre Mondiale. Cette guerre a 
envoyé tant de nos jeunes, et ceux de nos 
ennemis, à la mort ; Certains à peine sortis de 
l’école, peu préparés aux horreurs dont ils 
allaient être témoins, qu’ils soient soldats au 
combat ou infirmières et services de  santé. 

 

Le Heritage Centre a ouvert ses 
portes pour sa saison 2018 le 
Jeudi Saint 29 Mars. En date du 6 
Juillet, le Centre a reçu plus de 
500 visiteurs.  

L’exposition sur la Grande 
Guerre sera visible jusqu’au 11 
Novembre, Jour du Souvenir.  

Le livre d’or a reçu de nombreux 
commentaires de satisfaction... 

... 

Je me sens honorée d’avoir été 
pressentie pour écrire  ces 
quelques mots pour la brochure  
écrite par Jean-Michel François, 
de  Mériel notre ville jumelée 
avec laquelle nous avons des 

rapports  nombreux avec échanges réguliers 
principalement organisés par nos comités de 
jumelage. 

Je suis  certaine que la population de 
Llanwrtyd est sensible au fait de commémorer 
l’engagement de notre nation auprès de nos 
alliés en France et en Belgique pendant la 1ère 
guerre mondiale, et de célébrer ensemble la fin 
de cette  terrible guerre à la 11ème heure du 
11ème jour du 11ème mois 1918. 

Que Dieu veille sur ceux qui se sont battus et 
ne sont pas revenus, ou sont rentrés blessés 
physiquement et mentalement.  

Nous ne pouvons qu’imaginer ce qu’ils ont 
vécu. 

Pat Dryden – 10/07/2018 
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La Mère Patrie est en guerre, la France souffre, le peuple tout 
entier est prêt au sacrifice pour sauver le pays. Des jeunes 
hommes seront engagés dans l’armée et envoyés au front sans 
formation préalable. L’âge du recrutement est avancé pour 
pallier aux nombreuses pertes. Puis, au cours du conflit, les 

hommes plus âgés seront également employés.  

Depuis la défaite de Sedan en 1870, la France se prépare à la guerre face à l’armée prussienne. Un 
esprit de revanche grandit, il faut récupérer l’ ‘Alsace et la Lorraine’. Les tensions montent dans 

l’Europe du XXème siècle. Deux Alliances se constituent. D’une part la Triple Alliance ou Triplice 

regroupant l’Allemagne, l’Autriche-Hongrie et le royaume d’Italie (1). D’autre part la Triple Entente 
regroupant en 1907, la France, le Royaume-Uni et l’Empire russe. (2) 
8 juin 1914, l’archiduc François–Ferdinand, héritier du trône d’Autriche-Hongrie est assassiné à 
Sarajevo. L’Autriche demande réparation à la Serbie qui ne peut accéder à l’ultimatum. Le 28 juillet 
1914, l’Autriche déclare la guerre à la Serbie, l’Europe alors plonge dans un conflit armé par le jeu 
des alliances…(2) 

3 août 1914, la France (3) entre en guerre… 

Le 4 août 1914, Le Gouvernement appelle à « l’Union Sacrée ». Les responsables politiques et 
chefs militaires veulent croire que cette guerre sera de courte durée ! Ces hommes, ces femmes, 
jeunes, vieux, ont-ils eu le choix ? Ils n’avaient qu’une volonté : sauver la France de l’envahisseur ! 

Août 1914, la France a une armée d’active forte de 882 000 hommes. Non sans réticence de certains 
parlementaires, la durée légale du service militaire avait été portée depuis le 7 août 1913 à trois ans 
au lieu de deux. Plus tard pour faire face à la crise des effectifs, pour remplacer les blessés et les 
morts, l’appel sous les drapeaux passera de 20 à 19 ans et les anciens seront maintenus mobilisa-
bles jusqu’à 50 ans. 

20 % de la population se retrouva au combat, soit 75 % des actifs âgés de 20 à 35 ans. Pour faire 
face à la demande industrielle, environ 500 000 furent renvoyés dans leurs foyer.  

Le monde agricole avec  3 700 000 fut particulièrement affecté, d’autant plus que dans le même 
temps, les meilleures bêtes de trait étaient réquisitionnées par l’Etat. 

 Afin de compenser le départ des hommes, il fut fait appel à la main-d’œuvre féminine. En 1917, 
627 000 femmes occupaient des emplois dans l’industrie. 

Durant ces années de guerre, la France fit également appel à l’immigration de travailleurs étran-
gers, 495 000 vinrent ainsi dans notre pays. 

Des contingents de soldats du Royaume-Uni (Grande-Bretagne, Canada, 
Australie, Nouvelle-Zélande, Afrique du Sud) (4), de Belgique et des Etats-
Unis(5) viendront combattre à nos côtés.  

Au terme de la guerre le bilan humain et stupéfiant, dramatique. 

« Sacrifices ou sacrifiés », c’est au terme de ces 4 années d’enfer  
que nous, Français, avons  retrouvé la LIBERTE. 

 
 

Note 1 - l’Italie restera neutre, puis entrera en conflit contre l’Autriche (ndlr) 

Note 2 - voir page 6 (ndlr) 

Note 3 - Et le Royaume-Uni (ndlr) 

Note 4 - Et leurs colonies (Indes et tout le Commonwealth pour le Royaume-Uni, voir p 9, 19 - 

  AOF AEF pour la France - Turquie/Empire Ottoman pour les forces ennemies (ndlr) 

Note 5 - Etats-Unis : 1917. (ndlr) 

Les soldats se sont-ils sacrifiés  
ou ont-ils été sacrifiés ? 

Union Nationale des 
Combattants 

Comité Départemental 
Val d’Oise 

Lieutenant Yannick Dehayes - Président Départemental UNC 
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Correspondance de guerre 

Source Jean-Michel François 
1915 - Cher Mari... 

1915 - Cher Père … 

1916 - Chère femme, chère fille… 

(de l’hôpital) 

1917 - Ma chère fille… 

Carte du Combattant… 

Ordre de Mobilisation-

Clovis François 

Archives privées 
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Archives privées 

Cartes postales 



Dans les champs de Flandres, les coquelicots poussent entre les croix, Dans les champs de Flandres, les coquelicots poussent entre les croix, Dans les champs de Flandres, les coquelicots poussent entre les croix, Dans les champs de Flandres, les coquelicots poussent entre les croix, 

rangée sur rangée,rangée sur rangée,rangée sur rangée,rangée sur rangée,    

C’est là notre trace, et dans le ciel de rares alouettes chantent encore  C’est là notre trace, et dans le ciel de rares alouettes chantent encore  C’est là notre trace, et dans le ciel de rares alouettes chantent encore  C’est là notre trace, et dans le ciel de rares alouettes chantent encore  

auauauau----dessus des canons.dessus des canons.dessus des canons.dessus des canons.    

Nous sommes les morts de ces derniers jours.Nous sommes les morts de ces derniers jours.Nous sommes les morts de ces derniers jours.Nous sommes les morts de ces derniers jours.    

Nous avons vécu. Nous avons senti l'aube, vu le rougeoyant coucher Nous avons vécu. Nous avons senti l'aube, vu le rougeoyant coucher Nous avons vécu. Nous avons senti l'aube, vu le rougeoyant coucher Nous avons vécu. Nous avons senti l'aube, vu le rougeoyant coucher 

de soleil. Nous avons aimé, nous étions aimés, nous gisons maintenant de soleil. Nous avons aimé, nous étions aimés, nous gisons maintenant de soleil. Nous avons aimé, nous étions aimés, nous gisons maintenant de soleil. Nous avons aimé, nous étions aimés, nous gisons maintenant 

dans les champs de Flandres.dans les champs de Flandres.dans les champs de Flandres.dans les champs de Flandres.    

Reprenez à votre tour votre querelle avec l'ennemi. A vous, de nos Reprenez à votre tour votre querelle avec l'ennemi. A vous, de nos Reprenez à votre tour votre querelle avec l'ennemi. A vous, de nos Reprenez à votre tour votre querelle avec l'ennemi. A vous, de nos 

mains défaillantes, nous confions la flamme. mains défaillantes, nous confions la flamme. mains défaillantes, nous confions la flamme. mains défaillantes, nous confions la flamme.     

A vous de la garder haute. A vous de la garder haute. A vous de la garder haute. A vous de la garder haute.                     

Si vous rompez le lien avec nous les morts, nous ne dormirons plus Si vous rompez le lien avec nous les morts, nous ne dormirons plus Si vous rompez le lien avec nous les morts, nous ne dormirons plus Si vous rompez le lien avec nous les morts, nous ne dormirons plus 

jamais, même si les coquelicots poussent dans les champs de Flandres.jamais, même si les coquelicots poussent dans les champs de Flandres.jamais, même si les coquelicots poussent dans les champs de Flandres.jamais, même si les coquelicots poussent dans les champs de Flandres.    


